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COUPS DE PLUME 
Samedi dernier, dans les salles de l'école Provencher 
se tenait une réunion importante composée de représen- 
tants des anciens groupes libéraux et conservateurs du 
comté de Saint-Boniface. 

Ces messieurs se donnaient la main sous l’étendard 
de l'indépendance politique en vue des prochaines élec- 
tions locales. 

Ils sentaient que si nous voulons vivre il nous faut 
l'union, la concorde, l'oubli äes animosités passées; il 
nous faut un terrain commun où toutes les énergies puis- 
sent se concentrer vers une même action dans la défense 
des principes immuables qui seuls font les peuples forts, 
les pays prospères. 

Ces prineipes immuables sont les principes chré- 
tiens, les vrais principes nationaux. 
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En face’de la situation actuelle du monde politique 
manitobain tous reconnaissaient qu'il fallait une candida- 
ture nettement indépendante des partis politiques exis- 
tants; qu'il fallait un porte drapeau autour duquel on 
pourrait rallier les individus et les groupes. 

Plusieurs noms furent proposés et finalement la ean- 
Cidaturé fut offerte à M. Joseph Bernier qui depuis quel- 
ques années a carrément pris au Manitoba une attitude 
indépendante des partis politiques. 

M. Bernier est donc aujourd’hui le candidat officiel 
du parti indépendant de Saint-Boniface. 

Il tiendra d'ici à la votation des assemblées publi- 
ques dans le comté où il définira son programme. 

Nous sollicitons pour cette candidature le vote et le 
travail de chaque électeur et de chaque électrice du comté 
de Saint-Boniface. 

La lutte ne durera que quelques jours puisque le 
vote doit se donner le 29 de juin. 

Il sera impossible au candidat dans ce cours espace 
de temps de rendre visite à chaque électeur. 

Que chacun de ses amis le remplace auprès de ses, 
propres amis ét de ses propres conhaissanees; de cette 
inanière nous pourrons espérer pouvoir enregistrer la vie- 
toire le jour de l'élection. 
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L'éducation religieuse à l’école n’est plus seule- 


ment le programme des catholiques, il est celui de la chré-| 


tienté dans le monde entier. 

La terrible guerre qui vient d’ensanglanter l’uni- 
vers a pris sa source dans l’oubli de la doctrine du Christ. 

L'esprit de justice et de charité n’a plus dirigé les 
hommes dans les rapports entre eux. La soif de l'or, de 
la domination et de la conquête est devenu le seul mobile 
qui faisait mouvoir les volontés et les coeurs, et, dans le 
délire des passions les hommes se sont pris à la gorge, les 
nations se sont lancées les unes contres les autres, les s0- 
ciétés ont tout fait pour se démolir. 

+ + * 

La guerre finie on à +ru voir fleurir la paix; on a 
cru que les rivalités allaient disparaître; on a cru que l’en- 
vie, la jalousie allaient se fondre pour permettre à ceux 
qui étaient séparés de se tendre les bras et se donner l’ac- 
colade fraternelle, 

Erreur!... folles illusions!.. 

Li voit -on partout au Canada, aux Etats- Unis, en 
Europe ? 

La lutte des classes poussée à ses dernières limites. 

Partout on s'épie, on se redoute, la confiance mu- 
tuelle n'existe pas! 

Pourquoi ? À 

Parceque l’on ne veut pas reconnaître franchement 
que jusqu'ici l’on a fait fausse route en ignorant Dieu 
dans notre vie parlementaire, dans nos rapports finan- 
ciers, dans nos relations industrielles et sociales. 

* LA * 

Foch n'est-il pas aujourd'hui le grand génie mili- 
taire reconnu qui a sauvé la cause des alliés? 

Et pourtant, il est vrai de dire que c'est à genoux 
que Foch a remporté la victoire. 

Foch a prié et il a demandé que l'on prie et que l'on 
fasse prier. 

Le grand maréchal n'a-t-1l pas imploré la prière des 
enfants ? 

Ce magnanime soldat n'a-t-il pas rendu à Dieu tout 
l'hommage de la victoire” 

- LA + 

Le monde catholique n'a pas été seul à prier. 

La protestante Angleterre a prié. 

Notre souverain a imploré la protection de Dieu. 

Qu'avons nous vu au Canada, à Winnipeg même au 
moment ou l'armée alliée, acculée à sa dernière position, 
se croyait vaincue. 

Le lieutenant-gouverneur du Manitoba demandait 
à son peuple de prier, et pendant une semaine, durant une 
minute à l'heure ou l’on sonnaït midi, tout arrêtait de 
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souri à nos armes, Dieu nous a sauvés et nous | 
plus longtemps de lui ouvrir les portes de nos ! 


tous entêterions à déerocher sa eroix de nos murs; nous LA FRANCE, L'ANGLE- 


continuerions à nier à nos enfants le droit de le prier sur 
les banes de l’école; nous oserions faire passer pour des 
fauteurs de discorde ceux qui réclament pour les parents 
le droit sacré d'exiger pour leurs enfants l’enseignement 
religieux à l’école. 

+ + L 


Nos soldats ont prié! 

Partout en Angleterre et en France, le lag des rou- 
tes, on pouvait voir des autels où nos soldats faisaient de 
pieux pèlerinages. 

L'on a planté des croix sur la tombe des héros morts 
au champ d'honneur. 

Et aujourd’hui on refuserait encore au maître d'é- 
cole le droit de placer fièrement la eroix au-dessus de sa 
table de professeur! 

On en ferait un acte illégal, portant en lui peine de 
perte d'octroi scolaire! 

Quelle reconnaissance et quelle logique! 


* * * 


Nos souverains parlent le français. 

L'’aristocratié anglaise se pique depuis longtemps 
de parler français. 

La bourgoisie anglaise et le travailleur anglais veu- 
lent apprendre le français. 

Nos soldats anglais retour du front ne tarissent d’é- 
loges pour la France et le français. A 

En gens intelligents il reconnaissent. l'utilité de la 
connaissance de cette langue suave et belle; ils regrettent 
de ne pas l'avoir apprise dans leur jeunesse quand ils al- 


Haient à l’école; ils veulent que leurs enfants la connais- 


sent, et dire que l’on rencontre encore des génies qui 
craignent de mettre le sort du trône d’Angleterre en péril 
si l’on donne au Canada le droit aux parents d'enseigner 
le français à leurs enfants. 

Quelle mentalité tout de même! 

Quel doux pays! 
* * * 

Depuis que nous avons l’âge d’homme, nous n’avons 
encore jamais entendu un politicien anglais adressant la 
parole à un auditoire français qui n’exprimait en termes 
larmoyants son profond regret d’avoir à constater que 
son éducation avait été négligée au point qu’on ne lui avait 
‘pas enseigné le français dans son bas-âge, 

Ces mêmes politiciens cependant, les élections finies, 
se croiraient coupables de lèse-majesté s'ils ne se décla- 
raient farouchement contre toute loi permettant l’ensei- 
gnement du français à l’école. 

Une seule langue! 

C’est à qui serait plus éloquent en lançant ce cri de 
ralliement. 

Ici encore expliquez vous cette mentalité, cette 
logique. 

* * + 

Non, vraiment l’on ne peut espérer voir le règne de 
la vraie liberté et de la vraie concorde, aussi longtemps 
que les représentants du peuple n’auront pas assez d'in- 
dépendance pour briser les lignes étroites du parti pour 
forcer les maîtres du pouvoir à promouvoir une politique 
plus large, plus instruite, plüs éclairée. 

Ce parti indépendant, ce parti vraiment constitu- 
tionel verra le jour cependant. 

Il s'envient et c’est du peuple qu'il sortira si la 
classe instruite qui se prétend la classe dirigeante ne sait 
pas plus tôt s'élever au-dessus des vils préjugés de races 
qui anémient et ruinent lés peuples comme les individus. 


+ + Le 


Les candidatures s'annoncent dans tous les comtés 
si nombreuses et sous des vocables si divers, qu'il est en- 
core difficile, même si l’on est prêt des élections, de dire 
quels seront les candidats dans chacune des circonserip- 
tions électorales ou nos compatriotes seront appelés à 
voter. 

Quelqu'en soit le nombre cependant, il semble elair 
que nos compatriotes ne peuvent faire fausse route en 
donnant leur appui aux candidatures franchement indé- 
pendantes. 

Pour notre part, nous aimerions voir, partout où 
notre vote peut compter, surgir des candidats portant 
daus leur main le drapeau de ‘indépendance politique. 

Conservons nos mains libres, nous pourrons les don- 
ner à ceux qui voudront, dans leur législation, se montrer 
respectueux de la constitution du pays. 

Là est notre salut; donnons loyalement notre appui 


Juin 16, 1920. 
Le Free Press ce matin place mon nom dans la eolon- 

ne des candidats conservateurs. 

| Je tiens à dire que j'ai immédiatement demandé au 

Free Press de corriger et de placer mon nom dans la 


Joseph BERNIER. 


insulaires, elles les a elle-même 
préparés à devenir les maîtres de 
la mer. Pendant de longs siècles, 
les deux peuples, assis chacun sur 
une rive du détroit, se sont regar- 
Paris. —A es de la ca-|ÿs comme une persistance hostili- 
nonisation de Jeanne d'Arc, M. té et trop souvent ont éclaté entre 
Raymond Poinearé écrit dans leleuz des guerres où, du moins, ils 
“Matin”: n'ont jamais appris qu’à s’estimer 
Pendant qu'à Rome, la mé- davuntage. Puis, ha jour est ve- 
moire de Jeanne d’Are est célé-|hu où, à force de se rencontrer sur 
brée dans de grandes solennités les champs de bataille ils se sont 
religieuses, les fêtes qui devaient a-| mieux rendu compte de la puissan- 
voir lieu à Paris et à Rouen, ont|£e que leur donnerait leur union 
dû être, par suite des grèves renvo- Grandis l’un et 
voyées à des temps meilleurs. C’est | l'autre dans l'amour et la pratique 
dommage. A l'heure même où |e ja liberté, ils ont compris tout 
MM. Lloyd et Millerand se ren-| qu'ils pouraient ensemble pour 
contrent amicalement à Hythe,|là liberté du monde, et ils se sont 
chez, sir Philip Sassoon, ces céré-|{endu la main, 
monies patriotiques enssent four- 
ni à l’Angleterre et à la France] De 1902 à 1908, l'entente cor- 
une heureuse occasion de manifes-|diale s'établit et se développe. Les 
ter leurs sentiments mutuels: car | vieilles causes de malentendus sont 
la fille de Jacques d’Are et d’Isa-| peu à peu éliminées. Des accords 
belle Romée achève, de nos jours, |sont signés pour Terreneuve, pour 
la dernière partie de sa mission en | l'Egypte, pour le Maroc, pour l’A- 
rapprochant à jamais, dans le cul-|frique équatoriale.  Fidèles inter- 
te de son souvenir les héritiers de prètes de la pensée britannique, 
ceux qu’elle voulait bouter hors|les ministres d'Edouard VII pour: 
du royaume et les descenidants des | suivent, avec l'approbation royale, 
fidèles chevaliers qui combattaient une politique nouvelle vis-à-vis de 
sous sa bannière. la France, et ils trouvent à l’Ely- 


TERRE ET SAINTE 
JEANNE D'ARO 


nos deuv pays se somt mieux Con-|une collaboration diplomatique. 
nue, mais il y a longtemps déjà| Les deuz chancélleries prennent 
qu'elle se préparait. peu e 


en Angleterre, des esprits les plus |concerter leur attitude. Dans les 
libres et les plus curieux. C'est|années qui ont précédé la guerre, 
ainsi qu’un écrivain d’un talent cette coopération constante, bien 
original, M. Thomas de Quincey,|qu'elle ne dérivât malheureuse- 
avait consacré à Jeanne d’Arc une| ment point d’une alliance positi- 
histoire apologétique pleine de et|ve, a permis à l'Angleterre et à la 
charme et de poésie. Et je ne parle! France d’écarter pour un temps, 
pas de l’Ecosse. Là, Jeanne d'Arc hélas! trop court, les mamaces qui 
a toujours été chez elle. Lorsque |grondaient sur l’Europe. Mainte- 
M. A. Lang publiait, en 1909, sur | nant que les deux nations ont com- 
la paysanne de Domrémy, un i-|battu côte à côte pour un même 
vre tout inspiré de bienveillance et | idéal, comment  pourraient-elles, 
de respect, et intitulé “The maid |au lendemain d’une victoire rem- 
of France”, il était déjà l’inter-|portée en commun, laisser renni- 
prète de l’unanïmité de ses com-|tre elles des malentendus qui leur 
patriotes Comment oublierais-je seraient également funestes? Elles 
qu'il y a quelques mois, à Glas-|ont, au prix de leur sang, institué 
gow, une frémissante jeunesse ac-|ume paix qui reposé tout entière 
clamait pâssionnément le nom de |sur la continuation de leur intimi- 
Jeanne, lorsque je faisais allusion, |té et dont la réalisation progres- 
dans le hall de Saint-André, à la|sive, échelonnée sur de longues 
garde écossaise de la Pucelle? années, dépend de leur confiance 
réciproque et de leur loyauté, Sur 
Ce soldat anglais qui, étant allé |tous les points du globe, elles ont 
jeter un fagot sous le bûcher de la | lié leur sort et, quelle que soit cel- 
captive, avait reculé effrayé en di-|le d’entre elles à qui le traité fait 
sant qu'il avait vu s'envoler une |]a part la plus large, il ne leur per- 
colombe, ne se trompait sans dou-| met pus de se détacher l’une de 
te pas tout à fait. l'autre. Aucune des nombreuses 
Des flammes qui ont brûlé | commissions qu'il crée à Paris, à 
Jeanne, s’est échappé un esprit de| Londres, sur le Rhin, non plus 
lumière et de vérité qui a fini que celles dont le traité ture pré- 
par associer dans une oeuvre com-|voit ka constitution enr les Dé- 
mune, après de longs siècles deltroits ne saurait fonctionner un 
mésintelligence, les peuples de|sul jour si les fleurs que les An- 
France et d'Angleterre. Jeanne|vlais ont offertes, toutes ces années 
n’a dégagé l’idée de patrie des bru- | dernières, à Jeanne d'Are, étaient 
mes qui l'enveloppaient encore |de celles qui vivent l’espace d'un 
qu'au début du XV siècle. Elle | matin. 
a désigné à la France incertaine et 
divise la dynastie autour de la-| Lorsqu'un poète allemand es- 
quelle devait se constituer l'unité |aaie de dessiner la figure de Jean- 
nationale. Elle a été la messagère | ne, il est exposé, même e’il s'appel- 
des temps nouveaux. Comme l’a|lle Schiller, à commettre de gros- 
si bien montré M. Hanotaux, qui |sières méprises et de lourdes fautes 
représente aujourd’hui le gouver-|de goût. Sous prétexte de nous ex- 
nement de la République aux fê-| poser la thèse métaphysique de la 
tes de la canonisation, elle a, par |chute et 4e la régération, il traves- 
son héroïsme et son martyre, pré-|tit l’histoire. Sa Jeanne d’Are est 
servé l’âme de notre pays et rendu | faite de la même chair que son 
possible la France de François |Agnès Sorel. Avwrès avoir repous- 
ler. de Henri IV, de Louis XIV,|% avec dignité l'hommage des 
de le Révolution. Si elle a, en mê-| lieutenants de Charles VII, elle 
me temps, contribué à  expulser | s'éprend tout à coup d'un eunemi 
l'Angleterre du continent, elle alet ne se relève, au dernier mo- 
ramené nos voisins| ment, que par un sursäut de vel- 
d’outre-Manche à leurs destinées|onté, Pas un auteur anglais n'au- 
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ler, la singulière fantaisie de faire 
mourir Jeanne dans une rixe sous 
les yeuz étonnés d'Imbeau de Ba- 
vière. Les Anglais du XXe siècle 
n’out point à rougir au triste sou- 
vénir-du bûcher, qu'ont allumé, le 
30 mai 1431, les docteurs de Can- 


Grande-Bretagne peut se joindre à 
nous dans les honneurs que nous 
rendons aujourd'hui à celle qui 
a voulu être la libératrice de notre 
territoire et qui fu, du moine, l’im- 
mortelle personnifieation du eou- 
rage, du dévouement et de la ver- 
tu. Jeanne, les Anglais et nous, 
nous nous sommes trouvés du mê- 
me côté de la barricade dans les 
dernières batailles, puisque nous y 
luttions, comme jadis elle-même, 
pour l'avènement d’un ordre nou- 
veau, Puisse sa mémoire devenir 
désorrnais la gardienne d’une en- 
tente cordiale rajeunie par l’épreu- 
ve et fortifiée par la victoire! 
Lorsque Jeanne, dejouant, par 
sa simplicité souveraine, les astu- 
cieuses manoeuvres des politiques, 
entraînait son roi vers Châlons et 
vers Rheims, elle l’eshortait à ré- 
tablir d’abord son autorité légiti- 
me sur ces provinces qui ont été 
le berceau de la France, et dans 
lesquelles ils ont, au cours des siè- 
cles, livrés tant de combats. Tou- 
tes les étapes qu'a faites Jeanne, a- 
vant et après sa campagne du sa- 
cre, Anglais et Français les ont re- 
nouvelées, pendant quatre ans, 
dans leur longue résistance à l’en- 
vahiseur, Corbeny, Soissons, 
Château-Thierry, Senlis, Compiè- 
gne, Creil, Beauvais, les villes qui, 
en 1529, se sont soumises à Jean- 


| L'autre jour, à Marwille, M. 
Lloyd-George, disait, avec une é- 
raotion dont je sais mieux que per- 


sonne la sincérité : “Nul plus que 
moi n'n onscience des sacrifices 
que la France a accomplis pour la 
cause de la liberté,” Et il ajou- 
tait avec raison: “Dans aucun au- 
tre pays, aucun peuple n a fait des 
sacrifices aussi énormes”. C’est é- 
videmmenit dans les mêmes dis- 
positions sympathiques, que le 
premier ministre anglais a repris, 
à Hythe, avec M. Millerand, la 
conversation de San-Remo. Dans 
son immense généralité, la presse 
anglaise fait, d’ailleurs, écho à ces 
amicales déclarations de M. Lloyd 
George, et il n’est pas douteux que 
dans l'empire britannique tout en- 
tier, l'opinion ne reconnaisse n0- 
tre droit à des réparations  inté- 
grades. Hier encore, M. Watt, mi- 
nistre des finances du  Common- 
wealth d'Australie, tenait, à cet 
endroit, le langage le plus catégo- 
rique. Il n’y a done plus qu'à 
traduire en actes positifs ces bon- 
nes intentions si certaines et si 
souvent affirmées. Le plus eûr 
moyen d'y parvenir est de nous 
attacher très fermement au traité 
que nos pays ont signé, et qui of- 
fre à la France un minimum irré- 
ductible de satisfactions. Au mo- 
ment où le nom de Jeanne d’Are 
est sanctifié à Rome et partout 
hanort, qui, de nos alliés, voudrait 
fermer les yeux sur “la grande pi- 
tié”’ de nos régions dévastées ? 
Raymond POINCARE, 


Un Nouveau Don de Rocke- 
feller 


Lontres, 11, — La Fondation 
Rockefeller a offert 1,205,000 li- 
vres sterling au collège de l'uni 
versité s'il faut en eroire le “Daily 
Mail”. Cette somme devra être 
consacrée à l'enseignement et aux 
recherches sæientifiques. 11 ne s'a- 
git pes d’un acte de charité; ear 
des conditions sont imposées. Le 
collège et l'hôpital du coliège de 
l'aniversité devront être amélio- 
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Don hé ee Rouge dont | Et 
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doux, et livre de nouveau ses! 


; mains auz chaînes, Content d’a- 


Les Anglais firent deux prison“ 
mers, Tremblay, des Eboule- 
ments, et Jean-Baptiste Gronon 
natif de da Pointe-aux-Treciles, 
et le premier de ce nom résident 
à la Baie Saint-Paul. Ils les ame- 
nèrent tous deux à bord, les mains 
liées derrière le dos. 

Tremblay était petit et grêle, 
mailoué d’un grand courage: il 
rugissit de se voir ainsi les mains 
liées et livré aux insultes, aux 
railleries d’une troupe de soldats 
rendus furieuz par les avañies que 
“leur avaient causée de pauvrés 
diables de paysans armés tout au 
plus, de quelques vieux fusils. 
Grenon, lui, marchait tranquille- 
ment, baëssant le front sous sôn 
malheur et recevant sans sourcil- 
les-crachats qu'on lui jetaif au vi- 
sage. Seulement, lorsqu'une 
pointe de bayonnette lui piquait 
trop rudement les reins, qu'il sen- 
tait son sang couler sur son corps, 
il s'arrêtait pour regarder le lâche 
qui l'avait ainsi maltraité, et le 
plus souvent, ce éeul regand met- 
tait le bourreau en fuite où à lais- 
sait confondu. 

C'est que Grenon était un hom- 
me d'une force surhumains, et 
que, conrme tous les hommes ainsi 

puissmment trempés; il était 
froid, ealme et patient. 

Maudits habits rouges! émons 
d'enfer! brûlots du diable! tueurs 
de femmes! hurlaït incesmment 
Tremblay, aux oreilles de ses tour- 
menteurs qui ne comprenaient 
pas ses parôles mais qui compre- 
n'aient bien sa colère et s’en amu- 
saient à gros rires. 


Mais il fallaït à ces trois cnts 
braves, que vingt hommes mal 
armés avaient, de leur propre a- 
veu terus en échec, pendant deux 
heures, il leur fallait, dis-je, uf 
plus ample divertissement. À 
peine ont-ils mis le pied sue leur 
navire, qu'ils s'emparent de Trem- 
bluy, le font ssseoir sur une de 
ces planchettes, sur lesquelles les 
matelots se hissent au haut des 
mâts pour réparer ou les astiquer, 
suivant le besoin. Trop faible 
pour opposer aucune résistance, 
Tremblay se laisse hiser ainsi 
jusqu'aux plus hautes vergues, Ar- 
rivé à cette hauteur, deux mate- 
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subir. Maintenant, je jouis | tonifié mon estomac, dont les | temps, c'est-à-dire deux'ans, | . Anaissanc+ 
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de mes huit enfants | °uitsements des maux | ton SAR ve 
tourée de mes huit ts | de reins dont j'étais atteinte, | gagner ont suffi pour me donner bn tandem er 
bien portants. Mme L.-O. et m'ont. laissé, en - bonne jours avec le meilleur résultat. Ca 1 
paske, inals.à peine est-il au- Leclaire, 313 rue Dubuque, | santé Mme H. Marchand, ‘Mme Marcel Plouffe, 139 rue in 
près de le: planchette, que, dix des Manchester, N. H._ Batiscan, P. Q, | Dupont, Hull, P. Q, 
PRE cine me Eu CONSULTATIONS GRATUITÉS au No 274 rue St-Deais, Mon- Lis Pllaiot Rouges so0Û en vente de tous les hands 
11 a les mains liées et bien hHées k “de: Nous les envoyons aussi par la poste, au OR de Ti 
cette fois, il ne peut sæ servir de tréal, tous les jours, excepté les dimanches, de V heures du matin A8: Un, me ep de 3, 2 ne a, D 
marcegere ren Bg4 heures du soir. Le fus onléies qui pe RENE MN: j Jest bleus Bcivest étre-sdérasé proue rat RON 
NT Ai DO Le médecin, sont invitées à lui écrire AMÉRICAINE " 
tres viennent se joindre aux pre-| 
miers. Efforts inutiles! Grenon | & 
reste debout,. sous leur: masse | cher où il espire minutes 
grouillante il reste, immobile, iné- | après. PE 
brandablé comme un rocher sur Gorham, plein d'admiration re- 
lequel se tordent vainement les |,44 sn prisonnier en liberté. 
he.ax < On cite de ce Grenon, nombre 

Le bruit de cette-lutte arrive | J'untres faits presqu'ineroyables, 
eux oreilles du capitaine, qui sur- | 4 «1 réputation”était telle qu’on 
vient soudainement, ét fait lâcher | dit encore aujourd’hui : “fort com- 
prise aux assailinnts. me Grenon.” 

Grenon peraît à peine ému, et 
le prernier mot qui s'échappe de 
sa bouché : Qu’ont-ils fait de 
Tremblay,” en s'adressant au ca- 
pitaine? 

—Où est l’autre prisonnier? dit 
alors Gorham, parlant à ses sol- 
dats ? 

— Pas une réponse, pas un mot. 

Gorham qui a compris, retour- 
ne cacher sa honte dans sa ca- 
bine. 

Awprès l'intervention de Grenon, 
Tremblay avait été sais de nou- 
eau, hissé sur la planehette etl: 
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Grenon avait duré moins d’un 
quart-d'heure, et lorsque le pau- 
vre prisonnier revint sur le pont, 
son ami Tremblay avait disparu. 
Il s'avance au pied du mât où il 
l'a laissé à demi-mort. Les soldats 
qui s'y trouvent réunis lui livrent 


su D PT a Pine où pr 


à Port Arth 


ons li MAMIE les arrêts, facultatifs, service des trains 
© DE ileue Ÿ ll où à 


Pre A PE FES W. STAPLETON, Agent de district des Passager, 
Saskatoon, Sask. 


Les } 


passæ de ce jen de cannibales—le 
pauvre Tremblay n'était plus 
qu'un cadavre, qu'on laissa à ln 
mer je son d'engloutir. Un hom- 
me de moins, un crime de plus, 
qu'était pour ces intrépides et 
généreux soldats? 

Dès que Grenon avait reparu, 
on avait tenté de l’aseoir à son 
tour sur la fatale planchette ;—on 
a vu comment il y échappa. 

Cependant, da protection de 
Gorham ne le défendait pas con- 
‘tre les railleries, les insultes et les 
provocations de ses vaillants com- 
pagnons d'armes. Il résolut alors, 
pour le sauver, de le débarquer et 
de l'envoyer au Saut-Montmor- 
ency. 

Là, un mateñot robuste, prenait 
plaisir à donner, de temps en 
temps, des chiquenaudes sur le 
nez de Grenon qui en pleurait de 
colère. Colère de lion que la mou- 
che a piqué. 

“Faitesmoi délier les mains, 
une chance contre cet insolent.” 

Le capitaine acquiesce à sa de- 
mande, Grenon, a les mains li- 
bres. 

L'imprddent matelot veut con- 
tinuer sa farce; mal lui en pren, 
car du revers de La main sule- 
ment, Grenon létend sur le plan- 
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PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 


12, et il corivient de féliciter la 
direction de cetté belle revue, 


vir en nombreuse et attentive 
clientèle. Ce respect du publie est 
hautement apprécié par tous ceux 


sis et ils sont légions, qui s'intéresent 
— disparaitre tonte | succès de 1n Revue Moderne. 
mes douleurs @t souffrances, Ce | L'édition de juint, fraiche et gaie 
dent 7 de tous mes sup- |comvme le printemps lui-même, 
par 0 x mméée nous apporte une superbe gravure 
MusM.SconRe | Louis XV, que l'on intitule “le 
AAA SRE (ie à du Die 
son énea- 

Prat tve Late ot me | drement vert dou, teinie des fouil. 
- les qui naissent... et il évoque le 
charme et la splendeur des décors 


juin, vient de nous parvenir dès le } 


pour sa fidélité et sn rapidité à ser- } 


où vivaient nos belles aïeules et | 


lou tendres ot braves chévaliais. | D. 
Dans ce mamiéro, nous trou- ER. 1e ren "4 
(La Presse) vont À oôté des srilills de la dires J'étais d'une gtandé faiblesse et ne fotivais pas travail. 


trice Madeleine, nous trouvons les 
pages de MM. Otivar Aselir, Ar- 
thur Benûchesñe, Albert  Savi- 
gnac, Francoeur, L. PGeoffrion, 
Mme Henriette Tassé, des vers de 
Jean (Charbonneau, M. Alfred 
Boyer, la revue des livres de Louis 
Claude, les chos du “passant”, le 
courrier féminin, les études gra- 
phologiques, brillamment illustré 
de croquis canadiens. “is 
La Revue Moderne, ontre son 
beau roman “Esclave et Reine” 
de M. Delly; donné au complet, 
dans le numéro de juin, commen- 
ce ce moisci, le grand roman de 
Guy de Chantepleurs: La Pasa- 
gère” qui sera continué dane les | 
numéros suivants, Avis donc à 
ceux qui véulent suivre ce splen… 
did roman, de se procurer le pre- | 
mier miméro en vente chez totis 
les dépositaires au prix de 25 sous 


tionner la question sociale et ré- 
tablir l'équilibre dans notre mon- 
de industriel, celle que l’hon. M. 
David, le nouveau et dévoué se- 
crétaire de la province de Québec 
dans le cabinet Gouin, formulait, 
ces jours derniers, à la distribution 
des prix des cours du soir, au Mo- 
nument National, est tout à fait 
au point, 

Le plus tôt on cessera de diviser 
un peuple en classes, disait le 
. jeune ministre, c’est-à-dire en pro- 

Tétariat, capital, professionels et 
ouvriers, pour en arriver à la seu- 
le division qui existe réellément, à 
savoir: les travailleurs et les pares- 
seuz, de plus tôt on. arrivera à la 
solution qui s'impose de la ques- 
tion sochale, et ce sera pour le plus 
grand bonheur du monde. 


ler. J'avais malaux reins etàls tte Mes bras étaient 
forces. Un jour, j'eus la bonne idée de recourir aux Pilules 
Moro et, après en avoir employé quelques boîtes, j'ai pu 
bientôt me remettre à l'ouvrage que je n'ai pas quitté depuis. 


HOMMES MALADES, écrivez à la Compagnie Médicale Moro 


qui vous indiqueré les moyens de refaire vos forces et de recouvrer : 


votre santé. Demandes un blanc de traitement qui vous aiders à 


Les Pilules Moro sont en ventachez tous les marchands de remé- 


des. Elles sont aussi envoyées par |s poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, eur réception du prix, 50e une boîte, 82. 50 #ix Boftes. : 


Et m} David continue : 
J'inclus dans la olmse des tra- 
vailleurs tous ceux qui font quel- 


ou aux bureaux de la Revne Mo- 
derne, 147, rue Saint-Denis, Mont- 
réal. 


CAËE MORO, 273, ras St-Denis, MôbttéaL, 
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que chose d’utile au milieu ou à 
la société où ils vivent. Ouvriers 
manuels, ouvrièrs  intelléctuels, 
ouvriers dont ka contribution est 
soit un effort physique, soit un ef- 
fort cérébral, ils méritent tous la 
même considération, da même pro- 
tection, le mêmé encouragement, 
Trop souvent, le malaise qui se 
traduit chez La classe lnborieuse à 
pour cause profonde la dépression 
que ressent l’ouvrier qui peine 
toute la journée et qui s’xperçoit 
qu'il ne travaille que pour faire 
vivre parfois des hommes qui, 
eux, ne contribuent d'aucun effort 
d'aucune imitiative au bien de ln 
Plus les individus qui 
composent un pays sont forts, la- 
borieux, instruits, et plus ils ap- 
précient que le travail est la raison 
de la vie plus la nation est forte ét 
puissante. 

Ces remarques sont marquées 
au coin de là raison et du bon 
sens. Il n’y a pas de doute que la 
fin de la guerre a suscité chez 
toutes les nations qui avaient été 
parties au conflit un désir inæ 
tinble de jouissances plus coûteu- 
ses les nes que les auttés. Et 


société. .. 


CRESOBENE 


(CAPSULES) 


désir paraît s'être manifesté avec Composées de produits bal- 
une farce encore plus grande dans | Samiques, antiseptiques, vols- 
tils, les CAPSULES CRE- 


vail manuel, cel de la produc- 
tion. Il semliait que les gens 
voulusent en quelque sorte se dé- 
dommager des peines et des sacri- 
fices qu'ils s'étaient imposés du- 
rant les quatre années de la guer- 
re. Les chefs politiques ont eu 
beau crier et calmér que Ia tuerie 
qui avait fait rage là-bas avait eu 
pour effet de ruiner les pays aux | 


tout l'appareil respiratoire, 
par où s'introduisent les ma- 
ladies des poumons, et s'em- 
ploient avantageusement con- 
tre les maux de GORGE, 
LARYNGITES, LES 
TOUX CHRONIQUES 


le monde industriel, celui dû tra 


prises, er nn « a eurs ; ou AIGUES, ks BRON- 
puiser la réserve de produits de CHIT RIPPE 
preurière nécessité, en commen- s ES et G 

çant par les vivres, on n'a pas vou- Ayez une boîte de CAP- 


lu comprendre. C'est ce qui ex- 
plique pourquoi le coût de ln vie 
n'a pas turdé à monter à des hau- 
teurs désespérantes. Puisque la 
produetion était paralyse, il n’en 
pouvait être autrement. 

Voilà que maintenant, peu à 
peu, les nations commencent à 


SULES CRESOBENE 
avec vous, c'est une bonne 
mesure de précaution à pren- 
dre. ‘ 

Prix. 58 so0s le boîte. sx boites pour 
5154 ches tous les marchands os per le 


poste Compagnie des CAPSULES CR&E- 
SOBENE Di res Se Den Mostréai 


mnt 
POUX.—Mères de famille, ne laissez 
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ON DEMANDE-—Filles, repasseuses. 


S'adresser Quinton Works Limi- 
dte, rue y, Hn fes 


pas vos enfanis avec des poux dans 
la tête. Saba détruira poux et lentes 
par une simple application. Fraäñico, 
25c, Saba Co., B.P. 1602. Montréal. 
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